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Sur le Caractère des Épidémies qui ont régné en différentes 
Provinces de France, depuis le mois de Février 


1785. 


La conftitution qui regne actuellement n'eft pas ablo- 
lument propre à l'année préfente. Son caraétère s'eft an- 
noncé d'une manière très-fenfible depuis plufieurs années, 
& fpécialement au printems de l'année dernière; elle 
n’a cependant jamais été fi générale , ni fi meurtrière que 
depuis le mois de Février de cette année, La Société 
Royale de Médecine , par fa correfpondance, a été à 
pose de juger de fon étendue. Par-tout elle a donné 

ieu à des maladies graves , & il eft des Provinces, 
principalement le Poitou (1) , dans lefquelles plu- 
Paran Paroiffes ont été ravagées de la manière la plus 
affligeante. La Capitale a vu ce fléau s'étendre jufques 
dans fon fein , & y enlever un nombre de citoyens plus 
confidérable que ne le font ordinairement les Epidémies 
printanières. Enfin il parolt que la moitié Septentrionale 
de la France a été en grande partie le théâtre de cette 
. conftitution. 


(1) Aux environs de Saint-Maurice-le-Girard , douze ou quinze Paroifles ont 
été ravagées dans un efpace de dix lieues environ fur quatre de largeur. Les 
Mémoires de M.-Gallor, Médecin à Saint-Maurice , & Perreau, Médecin à 
Fontenai, en contiennent le détail, Plufieurs familles y ont été détruites, & le 
nombre des morts a été dans la plupart un tiers ou un quart du nombre des 
malades, La mifere a beaucoup contribué à augmenter la mortalité & à aggraver 


Jes maladies. 
A 
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Sans doute on peut fe flatter qu'elle eft fur fon déclin, 
mais elle règne encore : & comme il eft ordinaire de 
voir les conftitutions épidémiques durer plufieurs années 
de fuite, en fe renouvellant avec les faifons qui les ont 
amenées, il eft poffible que celle-ci, qui s'eft déja montrée 
pendant deux ou trois ans, fe renouvelle de méme les 
années prochaines. C'eft pour cette raifon que la Société 
a jugé convenable d'en offrir un tableau , ou fon caractere, 
fes indications & le traitement général qui lui convient 
fuffent expofés, d’après ce qu'ont appris à ce fujet, & 
l'expérience des Médecins dela Capitale, & les Mémoires 
& Confultations qui lui ont été adreflés par fes Corref- 
pendans & par plufieurs Médecins des Provinces (2). 


(2) La première épidémie confidérable dont la Société ait eu connoiffance cette 
année, a eu lieu à Miermagne dans la généralité d'Orléans. Les maladies qui y 
régnoient étoient des maux de gorge gangréneux, contagieux, & qui ont enlevé 
trés-rapidement un grand nombre de perfonnes. M. de l Alouette , Allocié ordi- 
naire, y a été & a eu le bonheur de voir, par fes foins , plufieurs malades fauvés 
d'une mort prefque certaine , & le traitement qu'on a fuivi depuis, d’après la Con- 
fultation qu'il y a rédigée , a eu les plus heureux fuccés. 

La Société à encore recu plufieurs Mémoires très-bien faits ; entr'autres : 

De M. Gaffelier, Médecin à Montargis dans le Gâtinois-Orléanois , au zèle 
duquel elle a déja rendu plus d'un jufte témoignage ; ce Médecin a traité une épi- 
démie du genre de celles dont il eft ici queftion , à Sazzt-Maurzce-fur- vérom, 
prés Montargis. : 

De M. Ga//ot , Médecin à Saint-Maurice-le-Girard en Bas Poitou, à la corref- 
pondance duquel la Société doit déja beaucoup. Ce Médecin a donné des foins 
affidus aux malades d'un grand nombre de Paroiífes qui ont été ravagées par la 
maladie actuelle aux environs de Saint-Maurice. 

De M. Perreau , Médecin à Fontenai-le-Comte en Bas-Poitou , fur les maladies 
de Sainte-Hermine , & de plufieurs autres Paroiffes voifines dans les environs 

. de Fontenai. : 

De M. Tillier, Chirurgien, fur les maladies de Chaillé-les-Maraís en Bas-Poitou. 

De M. Ayrault fur les maladies qui règnent à Mirebeau , dans le Mirbalais en 
Poitou &' aux environs. ; 

De M. Goguelin , Médecin à Moncontour en Bretagne. 

` De M. Degland, Médecin à Rennes, fur les maladies qui ont ravagé nombre de 
Paroiffes dans une étendue d'environ dix-neuf lieues au Nord & au Sud de Rennes 

De M. Zntn, Médecin à Maïenne dans le Maine. id 

De M. Pinfin, Chirurgien , fur les maladies de la Paroiffe de Raveau en 
Nivernois, avec un détail curieux des ouvertures faites de pluficurs cadavres , 
dont il fera queftion ci-après. 

Elle a encore été confultée par M. le Curé de Saznte- Hermine ; & par M. Joffe, 
Chirurgien, fur Jes maladies qui ont régnéà Cormeilles, près Breteuil en Normandig. 
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Il eft en général affez difficile de déterminer la ma- 
nière dont les conftitutions de l'air & les tempéra- 
tures fe lient avec les maladies & les conftitutions épi- 
démiques , autrement que par des explications vagues, & 

won poeroit aifément voir contredites par l'expérience, 
Mton 1e donnoitla peine de rechercher l'hiftoire phyfique 

^ Sí médicale des différentes années. Cependant il eft vrai de 
dire que dans le cours de cette année , ainfi que de la pré- 
cédente , la température de l'air a été uniforme dans une 
trés-grande étendue de pays , qu'il a exifté entre-elles une 


conformité remarquable par la longueur & la durée de 


l'hiver , l'abondance de la neige, la rareté des pluies , que 
dans l'année préfente il y a eu de plus une fécherefle très- 
extraordinaire (3), occafionnée par un vent qui s'eft tenu 


[s] 


M. Dufour de Villeneuve , Intendant de Bourges, a aufi pluficurs fois demandé 
les avis de la Société , notamment au fujet d'une maladie très-meurtrière du méme 
genre que les autres, & qui a régné à Sancoins en Berry. Elle s’eft fait un devoir 
de répondre à tous ces Mémoires avec le plus grand foin & la plus grande 
promptitude. 


(3) La conftitation de cette année fembleroitconfirmer l'obfervation que fait M. 
Raymond, Médecin de Marfeille, dans fon Mémoire fur Ze rapport entre les conf- 
titutions épidémiques € les maladies intercurrentes , imprimé dans le quatrième 
volume des Mémoires de la Société. Ce Médecin reconnoît deux genres de Confti- 

“tutions, Il appelle les unes , conftitutions du genre mol , les autres conftitutions 
du genre dur. Les premieres font remarquables par la molleffe , les fecondes 
par la dureté du pouls , différences qui impriment un caractère très-fenfible aux 
maladies accompagnées de ce fymptôme, Il obferve que les années féches produi- 
fent la conftitution mole , & les autres , la conftitution du genre dur. Le cafac= 
tere de l'épidémie printanière de l'année derniere & de l'année préfente , mais 
fur-tout de celle-ci fi remarquable par la féchereffe, a conftamment été marqué par 

* une molleffe du pouls qui accompagne toujours les conftitutions bilieufes & fur- 


tout putrides , & qui n'a difparu que momentanément dans la violence de l'inflar- 
mation chez quelques malades. > 


M. Gaffelier obferve que l'endroit par où a débuté l'épidémie qu'il a foigné 
„étoit dans l'expofition pleine du Nord-Eft , qu'elle s'eft étendue enfuite dans toutes 
les autres expofitions , & que c'eft du moment que le vent de ce rhumb 2 
“commencé à bufer & à produire la féchereffe , que la maladie a auffi commencé 
fes ravages ; elle n'a pas cefé de regner depuis, non plus que ce vent. C'eft la 
même épidémie qui a regné à Saínte-Hermine, & dont parlent à la fois M. Gallo, 
M. Perreau & M. le Curé du lieu, M. Perreau , remarque que plus l'air étoit froid 
fec & agité, plus l'épidémie étoit dangereufe, & que quand il devenoit chaud, doux 
& calme on s'en tiroit'mieux. L'épidémie de Ud tls étoit putride & même 
gangréneufe , au moins dans fon commencement; & certainement, en nous fervant 


2 
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entre le Nord & l'Eft avec une conftance dont on a peu. 
d'exemples dans la faifon du printems. Ainfi, fans nous 
mettre en peine de fuivre l'enchainement obfcur & trop 
fouvent hypothétique des caufes & des effets qui ont pu 
difpofer les corps à recevoir l'impreffion des maladies qui | 
ont régné depuis quelque temps , qu'il nous fuffife de faire 
remarquer entre les conftitutions épidémiques de ces deux 
années une conformité pareille à celle de leurs tempéra= 
tures, & dans l’année actuelle un excès de mortalité ré- 
pondant à un excès de fécherefle & à une continuité 
peu ordinaire des vents de Nord & d'Eft pendant le prin» 
tems de cette même année. 

Le fonds de la conftitution , par-tout le même , ainfi 
que nous l'avons dit, a été Cararrhal, Bilieux , affectant 
principalement la poitrine. Le cara&ére catarrhal sekk 
annoncé par des douleurs dans les bras, dans les jambes, 
dans les jointures , dans toutes les parties du corps ; par 
des fluxions, des enchifrenemens , par le gonflement des 
amygdales; & par Pabondance & la nature épaiffe des: 
crachats. Le caractère &eux a été marqué par l'abon- 
dance de la bile même (4) , qu'annoncoient évidemment 


des termes de M. Raymond, c'eft für-tout dans- ces fortes de maladies. que te- 
pouls annonce décidément le genre mol. La féchereffe, à Sainze- Hermine, dure, au: 
æapport de M. Perreaz; depuis plus de quatre mois, & M. Ga//ot remarque que: 
la gelée & la féchereffe ont augmenté fenfiblement les ravages & la: propagation: 
du mal. 

M. Ayrault remarque un fait qui ajoute encore un degré d'évidence à lopi- 
nionde M. Raymond, c'eft que dans le temps de la grande gelée, & par conféquent: 
de la fécherefle , la faignée étoit meurtrière , & qu'elle devenoit au contraire plus: 
pratiquable, & méme utile , quand le temps étoit plus doux ; ce qui fuppofe que: 
dans ce dernier cas les maladies fe rapprochoient du genre dur, & dans le pre- 
mier étoient entièrement du genre "9/, pour me fervir encore des expreffions de: 
M. Raymond. 

(4) Ce cara&ére bilieux, propre aux maladies de la conftitution actuelle, eft- 
marqué d'une maniere trop fingulière dans les ouvertures faites par M. Pinfr ,. 
dans la Paroiffe de Raveaz en Nivernois , pour quenous négligions de tranfcrire: 
ici fes propres termes: 

Le premier malade avoit rendu des crachats bilieux mêlés de fang jufqu'aw 
cinquieme jour, Une imprudence qu'il fit alors, ayant fupprimé les crachats , ik 
mourut le fix. « Je procédai, dit M, Pinfin, à l'ouverture du cadavre... Ie: 
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la couleur du vifage , la teinte jaune des yeux , les cra- 
chats qui laiffoient voir la bile pure mêlée à humeur 
catarrhale, les vomiflemens de bile & les évacuations bi- 
lieufes , fouvent fpontanées, foit au commencement, 
foit dans le cours des maladies, l'utilité des émétiques 
dans prefque tous leurs périodes. Enfin la poitrine ayant 
été la partie principalement affeétée par toutes ces caufes, 
les fluxions de poitrine ont été les maladies les plus ré- 
pandues. Elles ont cependant été précédées , fur-tout 
dans le cours de Février, par des maux de gorge fouvent 
gangréneux ( 5), & l'on a vu, comme il eft ordinaire dans 


» trouvai les deux lobes du poumon adhérens dans toute leur étendue à la plévre, 
» au point de ne pouvoir les en détacher fans déchirer leur fubftance. Ils étoient 
» à leut furface de couleur faffranée , & un coup de biftouri en fit découler un 
>» fuc purement bilieux. Le péricarde étoit à fec , le cœur flétri , & également 
» jaune depuis-fes ventricules jufqu'à fa pointe. Dans l'examen du bas-ventre , 
» j'obfervai que le foie étoit trés-volumineux, la véficule du fiel pleine d’une 
» bile épaiffe & groffiere ; l'eftomac , les inteftins & le méfentère auffi jaunes à 
» l'extérieur que le font lés deux premiers à l'intérieur dans l'état ordinaire : je fis 
» une ouverture au duodénum, environ vers fa partie moyenne, il en découla 
» de la bile de méme confiftance que celle qui étoit en dépôt dans la véficule , & 
» auffi abondamment que fortiroit le pus d'un gros abfcès qu'on ouvriroit: le 
» pancréas , la rate & les reins étoient dans l'état naturel; & aprés avoir fouillé 
ES Te les deux capacités du tronc, & même après avoir ouvert les deux ventricules 
» du cæur, mes mains ne fe trouvèrent pas tachées de fang, mais feulement jaunes, 
» comme fi je les euffe trempées dans une teinture de faffran. 
» Dans un fecond , de l'âge de 30 ans, d'une conftitution moins forte que le 
» premier, je trouvai la méme difpofition, à cela prés qu'il y avoit dans le péri- 
» carde la liqueur qui lui eft propre; que je ne trouvai pas dars le duodénum un 
» amas debile, & que je trouvai au lobe droit du poumon, une congeftion 
» bilieufe de la largeur de la main à l'endroit où il avoit reffenti fa douleur 
» fixe. Quant aux adhérences elles étoient les mêmes , ainfi que la couleur des 
2» vifcéres , le volume du foie & la rareté du fang. : 
» Dans une femme âgée de 40 ans, excepté les particularités ; favoir , dans le: 
» premier, l'altération du péricarde , & chez le fecond la congeftion bilieufe , 
» toutes les autres difpofitions étoient les mêmes , & tóus les fymptómes avoient 
» été femblables chez ces trois perfonnes ». ; a 
M. Ayrault remarque que beaucoup de malades ont été fauvés par des évas 
cuations bilieufes , abondantes & fpontanées , tant par haut que par bas. : 
(5) L'épidémie de Miermagne a eu lieu vers la fin de Février, & tous les maux 
de gorge y avoient le caractére gangréneux. A Chaïllé-les-Maraïs , le premier 
période de l'épidémie a eu lieu en Février, & a préfenté des maux de gorge 
fimples, le fecond, en Mars, a offert des maux de gorge & des fluxions de poi 
erine ; en Avril enfinles fluxions de poitrine ont régné feules. Aux environs de Rennes: 
il y a eu des maux de gorge. M. Antin parleauffi de maux de gorge qui ont précédé: 


l'épidémie préfente à Maienne, On en à vu beaucoup à Paris; 


, 
D 
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les conftitutións bilieufes, plufieurs éréfipèles (6) & beau- 
coup de douleurs rhumatifmales très-aiguës (7). 

Sur ce fonds, toujours le méme, ces maladies ont 
‘varié fuivant des circonftances difficiles à déterminer 5 
les unes ont pris un cáradtere plus zzflazmmatorre , les 
"autres, & c'eftle plus grand nombre , ont préfenté tous 
les fignes d'une dégénérefcence purrzde , fouvent accom- 
_pagnée des fymptómes qui caractérifent la malignité; 
d'autres enfin ont été décidément gangréneufes. 

Le caractère inflammatoire, marqué par un pouls dur, 
un vifage animé, une fièvre violente & répondante par 
{a violence & fes accroiflemens à la vivacité de la dou- 
leur, s'eft rarement foutenu pendant toute la durée de ces 
fièvres (8). On a vu plus fouvent l'état inflammatoire 
diminuer fenfiblement au bout de quelques redouble- 
mens ,céderaux premiers remèdes , fouvent mémelepoint 
douloureux difparoître par intervales , & alors la bile fe 
développer , paroitre prefque feule dans les crachats., 
& prendre le deffus, comme fi dans le premier période 
elle n'eüt-été retenue que par le fpafme inflammatoire. 


(6) M. Geoffroy ; Affocié ordinaire, dans fes Obfervations du Trimeftre de 
fhiver de 1785, dit avoir vu. plufieurs "cátarrhes fe, terminer par une crife 
finguliere. « Il s'eft établi, dit-il, à la partie pofiirieuie de la téte & 
» du col, un fuintement très = abondant d'une férofité claire & limpide, mais 
efi âcre que la peau fur laquelle elle découloit -étoit rouge, enflammée & 
2 comme excoriée. J'ai même vu deux malades auxquels ce fuintement a caulé un 
z éréfypèle qui eft defcendu fucceflivement le long du dos. & de la poitrine 
» jufqu'aü ventre & aux cuiffes , fans cependant être accompagné, de fièvre ». 

Il y. a eu à Miermagne beaucoup d'éréfipeles dont un grand nombre étoient 

angréneux, ils ont paru avant & pendant les maux de gorge qui ont règné 
ans ce lieu. (Rapport de'l. de l' Alouette ). : 


(7) M. Antin parle de beaucoup d'affe&tions rhumatifmales à Afuïenne , & M. 
Goguelin affure quà Moncontour l'épidémie préfente, a, chez quelques-uns , 
attaqué les articulations avec tumeur, rougeur & douleur, fous la forme d'af- 
fection gouteufes. 


… M. Degland a vu l'humeur fe jetter tantôt fur le foie, tantôt fur les inreltins , 
la veffic & la gorge ; tantôt varier continuellement dans la poitrine même. 


(8) L'Epidémie de Chaïllé-les: Marais a pré(entéun cara&ére plus inflammatoire 
que toutes les autres, quoique le fonds ait toujours été bilieux & que lesvéfica- 
toires aient été d’un-grand fecours comme le fuccès l'a démontré, 


Ts 
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Le caractère putride, (9) marqué par la mollefle du pouls, 
l'abattement des forces, l'inégalité des couleurs fur le 
vifage , & la fétidité des évacuations, a fouvent fuccédé 
à l'état inflammatoire, au moment où la bile a pu fe ré- 
pandre avec plus de liberté. On a vu l'état inflamma- 
toire être tresmarqué dans les redoublémens, & le 
caraétère bilieux putride fe manifefter dans leurs inter- 
valles. L'état putride a quelquefois exifté pleinement dés 
le commencement des maladies ; mais le point de cóté n'a 
poiat alors, comme dans l'état inflammatoire, réglé la vio- 
ence ni la marche de la fièvre, il a été; pour ainfi dire un ` 
accident dans la maladie, accident grave à la vérité, 
mais dont la difparition a laiflé la fièvre dans fon en- 
tier, & la maladie dans toute fa force. La malignité, 
remarquable, plutót par un délire fourd que par un 
délire furieux, par des foubrefauts dans les tendons, 
par la petiteffe , l'inégalité & le refferrement du pouls, 
par l'incertitude des mouvemens , l'égarement des fen- 
fations , & en général le trouble de toutes les fonc- 
tions dépendantes du fyftéme nerveux, a fouvent accom- 
pagué la putridité , foit dès fon commencement, foit 
dans fon progrès, & a ordinairement fini avec elle. 
Enfin le caractère gangréneux que nous. diftinguerons 
de la gangréne qu'amene la putridité dans le progres de 
la maladie, s'eft manifefté dans plufieurs des ae dions 
de cette année ; d'abord dans les maux degorge, enfuite 
dans les fluxions de poitrine qui ont fuivi. Mais quel- 
S dangereux que foit:ce caractère dans les premiers, 
il eft encore plus terrible quand il a lieu dans les maladies 
qui affectent la poitrine. Outre le diagnoftic plus prompt, 
plus sûr dans les maux de gorge, les remèdes pes 
être appliqués immédiatement fur le mal; dans les gan- 
grènes-de la poitrine au contraire, on eft réduit aux 


(9) Toutes les defcriptions qui nous ont été envoyées au {ujet de cette épidémie, 
il'exception de celle envoyée par M. TZ//ier , annoncent le caractère putride + 
foit au commencement, foit dans le cours de la maladie, - 
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révulfifs & aux remèdes internes. Le caractère gangréneux 
des fluxions de poitrine a été reconnoiffable par un point 
douloureux très-vif dès le premier moment du mal, mais 
accompagné d'un" fentiment d'ardeur brûlante , & d'un 
pouls qui ; loin de répondre à la vivacité de la douleur, 
étoit peut ferré, foible, fréquent, difparoiffoit fous le 
-doigt:les forces croient nulles, la douleur difparoiffoit 
-bientót, mais l'oppreffion demeuroit exceffive , les cra- 
«chats, ou n'avoient point lieu , ou fe montroient avec des 
“couleurs finiftres;:& une mort rapide fuivoit de prés ces 
premiers fymprômes (10. ^ 


(10) Pluficurs des maladies de Sainte-Hermine & de quelques endroits voifins ont 
paru être de nature gangréneule. La vivacité de la douleur au commencement, 
la promptitude avec laquelle la mort fuccédoit aux premiers fymptómes > & l'état 
du pouls dans le moment même des plus vives fouffrances femblent l'annoncer. 
«(Lettre de M. le Curé de Sainte Hermine). 

M. Gallot qui a vu les maladies de cet endroit & celles des Paroiffes voifines , a 
fait faire quelques ouvertures , particuliérement celle du cadavre d'une femme 
attaquée le 31 Mars, & morte fans fecours le 2 Avril. Les poumons fe font trouvés 
-noirs , adhérens & remplis d'une humeur fanieufe, le cœur dur, ayant fes vaiffeaux 
diftendus noirs, la rate Ponts avec des bandes noirâtres à la furface. Une 
autre ouverture a préfenté les mêmes phénomènes à peu près. M. Perreau a trouvé 
auffi dans un jeune homme de 28 ans, mort à Sainte-Hermine en moins de 
trois jours, les poumons parfemés de points très-noirs & gangréneux; leur fubltance 
paroiffoit en fonte & remplie d'une matière ichoreufe & purulente 3 le cœur étoit 
d'une couleur livide, d'un jaune bilieux , fale & +res-foncé. Il parut auffi gan- 

rené. Les inteftins ouverts répandoient une fi. horrible fétidité , qu'il fut impof- 
fible de pouffer plus loin les recherches. M. Perreau parle encore d'un petit nombre 
de malades ES par un dépôt critique mais gangréneux qu'on a ouvert prompte- 


ment. H en a vu un entr'autres dans une femme trés-graffe, Ce dépôt occupoit . 


toute la région lombaire , s'étendoit jufqu'aux coccyx & aux cuiffes , ainfi qu'aux 
aines & au bas-ventre. Il n'y avoit que le tiffu cutané d'affe&é. Cette femme eft 
guérie. Enfin l'épidémie de Sancoins fur laquelle la Société n’a eu que trés-peu 
de détails , annonce les mêmes caractères. La mort eft trés-prompte , & immédia- 
tement aprés là mort les corps deviennent noirs & exhalent une grande fétidité, 
Plufieurs familles y ont été totalement détruites. Les maux de gorge de Mie 
magne vus & traités par M. de l’Alouette, ont eu évidemment le caractère gan- 
gréneux , L'état du pouls dès le commmencement , la rapidité du mal , la promp- 
titude de la mort, l'état de la gorge, n'ont pas laillé de doutes à cet égard. 
Quelques malades ont péri en douze heures; ceux dont la mort a été la plus 
retardée ont péri le quatrième jour. « Les malades difoient éprouver une douleur 
» aigle qu'ils exprimoient par la fenfation d'un dard qui leur traverloit la 
» gorge 5 l'arriere-bouche fe gonfloit auffi-tót & paroiffoit d'un rouge foncé ; la 
» difficulté d'avaler devenoit trés-grande ; alors le gonflement paroiffoit au-dehors, 
sola langue s’épaiflifloit ; ils répandoient une odeur fétide & cadavéreufe, la 
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Nous ajouterons encore, pour achever le tableau des 
variations obfervées dans les maladies de cette année, que, 
depuis que la poitrine a été le principal fiége du mal, 
on a vu quelquefois le point douloureux refter conftam- 
ment au même endroit fans varier, mais qu'on l'a vu 
auffi dans certains cas varier beaucoup , fouvent fe 
porter d'un cóté à l'autre dela poitrine , & cela plufieurs 
fois dans un m&me jour , fouvent quitter la poitrine pour 
fe porter à la tête & produire un délire furieux & phréné- 
tique,bien différent de celui qui caraétérife fpécialementla 
malignité & dont nous avons parlé plus haut. Mais ce qu'il 
y a de fingulier, c'eft qu'on a obfervé ces variations , juf- 
quesdansles maladies quiont préfenté l'état inflammatoire 
leplusmarqué & le plus foutenu.Cettevariabilité eftencore 

“un caractère annexé aux inflammations bilieufes, comme 
aux affections éréfipélateufes & rhumatifmales. 

Ona encorevu fréquemment la fiévre fe calmer, & dif- 
paroitre méme totalement pendant les trois où quatre 
premiers jours de la maladie, pour fe renouveller enfuite 
avec tous fes fymptómes, fouvent d'une manière plus vio- 
lente & plus dangereufe (11). Cette efpèce de repos & de 
trève ne parolt pouvoir s'allier qu'avecla marche périodi- 
que commune à toutes les affections bilieufes, X qui fe rè- 
trouve fenfiblement marquée en tierce, même dans les 
fiévres continues les plusaigués, pour peu que la bile y joue 
quelque róle. C'eftencore ce qu'ona vu bien évidemment 


cennoiffance fe perdoit, & ils périffoient : il y avoit aufi eu des fluxions. de 
poitrine fuivies de même d'une mort prompte , & accompagnées d'une femblable 
féidité, o ^ OUR 103 

M. Antin parle de pétéchies noires & de bandes noires fur les bras qui fuccé- 
doient au crachement de fang, & qui annoncoient une mort certaine pour le 
cinq ou tout au plus póur le fept.Il dit que chez les femmes, lorfque les regles 
furvenoient, elles étoient beaucoup plus abondantes que de coutume, & que 
le fang en étoit noir & ftide. Plufieurs des maladies vues pat M. Ayraulr, fem- 
bloient auffi avoir le cara&ére gangréneux, à en juger par la vivacité de la doulear 
dés le commencement, jointe à la foibleffe & au roulement précipité du pouls, & à la 
promptitude de la mort, x 

(11) M. Tillier a beaucoup obfervé ce phénomène à CAaz/é-Les- Marais s $e 
nous l'avons vu fréquemment à Paris, B 3 
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dans les maladies de cette année; Il eft bien vrai, comme 
Pont dit plufieurs Praticiens(12) , qu'il n'eft pas de fievre 
de plufieurs jours qui n'ait un redoublement plus ou 
moins marqué le foir ; mais les redoublemens des fiévres 
bilieufes ont un caractère propre, bien plus marqué, $ 
qu'on ne peut confondre , ane on l'a vu, avec les re- 
doublemens des fiévres fimplement catarrhales & inflam- 
fnatoires , qui répondent feulement àla révolution diurne, 
à laquelle toutes nos maladiescomme toutes nos fonctions 
font également fujettes. 
Nous ne parlerons pas ici des éruptions miliaires pure- 
-ment fymptomatiques (13) dépendantes de la putridité 
. des premières voies , & qui fe font rencontrées dans un 
-grand nombre des maladies de cette année. Elles n'en ont 
¿changé ni le caractère , ni les indications. La complica- 
tion vermineufe (14) a fouvent eu lieu ; mais on doit 
‘diftinguer deux états de cette complication ; l'un où la 
-préfence des vers ne fe manifefte que par leur fortie, ou 
dans les vomiflemens ou dans les felles, & où ils n'in- 
fluent par aucun accident particulier fur l'enfemble de la 
maladie ; ils en fuiventalors le fort & la marche, ne four- 
.niffent aucune indication particuliere, & difparoiffenc 
¿avec la putridité avec laquelle ils fe font développés. Un 
autre état de la complication vermineufe eft celui où les 
vers caufent par leur préfence des accidens réels, convul- 
fifs, douloureux , fouvent analogues à ceux qui caracté- 
rifent la malignité, mais moins conftans, moins foutenus, 
& accompagnés d'un fymptóme qui leur eft propre, 
c'eftla dilatation extraordinaire de la pupille. 
. Telles ont été les variations qui ont plus d'une fois 


(13) Entrautres Cullen, #r/f lines of practice ofphyfic, Book I. Chap. I. $. XXVIII 

(13) Nous avons parlé ci-deffus de celles obfervées, par M. Antin, elles étoient 
d'un funefte préfage. 

(14) Les ouvertures faites par M. Gallos ont offert des vers en affez grande 
quantité dans l'eftomac & dans les inteftins ,' & l'épidémie décrite par M. Go- 
guelin étoit aufi fréquemment vermineufe , ainfi que celles qu'a vues M 


Degland,. 
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fait changer la face & le fort des maladies , fans cepen- 
dant changer le fonds de la conftitution ; mais qui n'ont 
pas laiffé d'influer beaucoup fur les indications & d'appor- 
ter. de grandes différences dans le traitement. Ce font 
ces premières indications & ces grandes différences qu'il 
eft important d'expofer ici, & que nous allons tácher 
d'établir d’après l'expérience. C'eft à cela feul que nous 
nous bornerons , parce que notre but n'eft pas de donner 
ici la méthode de traiter une fiévre catarrhale bilieufe , 
que tous les Médecins connoiflent , mais feulement de 
réunirles traits caractériftiques propres à l'épidémie ac-: 
tuellé, & quien ont déterminé le traitement. 

Une des indications les plus générales eft celle. qui: 
dépend de la préfence plus ou moins fenfble de la bre 
dans toutes les affections de cette année, & quia rendu 
nécellaire l'ufage des émériques dès l'invafion , autant que 
lesfymptómes de l'état inflammatoire Pont pu permettre. 
Ona vu même,dans des maladies qui commengoient d'une, 
facon menaçante , avec une fiévre violente , un émétique 
donné malgré l'irritation établie qui fembioit en contre- 
indiquer l'ufage , produire des évacuations de bile abon- 
dantes , portées méme jufqu'au fang, & par là faire dimi- 
nuerrapidement lesaccidens,& faire difparoitre des fymp- 
tómes, qui, d’après l'analogie générale, fembloient annon- 
cer une maladie grave & funefte : fouvent méme l'émé- 
tique a fait ceffer à la fois & le crachement de fang, & le 

oint de côté. On a encore vu dans le cours des ma- 
Eee l'émétique, quoique déja donné au commence- 
ment, être réitéré loríque la bile commencoit à fe. 
montrer après la diminution de l'état infammatoire(15) , 


(13) M. Goguelin a méme donné avec un fuccès décidé des purgatifs minoratifs 
dans le fort du point de côté, de la toux & des autres fymptômes d'irritation violente. 
Quand l'évacuation fuivoit , le malade étoit foulagé & le point difparoiffoit ; finon, 
M. Goguelin employoi:le véficatoire , & dès le lendemain répéroit le minoratif, 
Une pareille pratique ne peut avoir de fuccès que dans des péripneumonies émi- 
nemment bilicules, 
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& produire alors des effets confidérables & un foulagé- 
ment prompt. En général, dans les maladies bilieufes , il 
arrive fouvent qu'au milieu de la maladie , un émétique 
qui produit une fecouffe momentanée , qui emporte la 
bile elle-même par la voie la plus courte, a beaucoup 
moins d'inconvéniens que les laxatifs , même en lavage, 
foutenus long-temps, qui ne font couler la bile qu'en lui 
faifant traverfer lelong trajet du canal inteftinal, & dont 
l’action, plus long-temps continuée, nuit quelquefois plus 
aux forces, que celle-de l'émétique , plus forte, mais plus 
rapide & plutôt paffée.: jc 

Une autre indication générale déterminée par le" ca- 
ractère catarrhal eft celle des véficatozres. Tous les Mé- 
decins qui ont donné leurs foins aux malades attaqués 
de l'épidémie préfente , en ont fenti Putilité, & il eft 
peu de maladies où ce fecours ait été plus néceffaire 
que dans celles de cette année (16).Souvent dansles mala- 
dies où l'état inflammatoire a été de peu de durée, ila 
été important de les appliquer immédiatement après la 
première faignée , pour emporter le mal avant qu'il fût 
fixé par l'affaiffement des vaiffeaux ; & dans les maladies 
graves où le point a été vague, variable & comme rhu- 
matifmal , ils ont été indifpenfables; ils ont en général 
mieux réuffi fur le point méme de la douleur , que tout 
autre part, ce qui eft vrai toutes les fois, ou qu'il 
faut un effet trés-prompt & tréssür , ou que la nature a 


— 


(16) S'il eft une contre indication aux véficatoires , c'eff lorfque l'état de la 
maladie eft décidément inflammatoire, & que l'ardeur eft confidérable. Cependant 
à Chaillé , les. véficatoires ont auffi bien réu(fi que dans tous les autres endroits 
atraqués de la même épidémie, méme appliqués fur le point douloureux. Ce 
qui prouve que l'inlammation n'étoit qu'un fymptóme acceffoire & qui ne faifoit 
pour ainfi dire que malquer le véritable caractere. Car dans une péripneu- 
monie véritablement & éd oshellement inflammatoire, le véficatoire appliqué fur 
le point douloureux dans le moment de l'inlammation ne feroit qu'ajouter à 
Tirritation , & augmenter l'engorgement. C'eft ordinairement lorfque l'inflam- 
mation diminue, & que la foibleffe qui fuccède fait craindre cette efpèce d'en- 
gorgement que l'affaiflement produit , que le véficatoire eft vraiment indiqué fur 
l'endroit de la douleur; mais on peut l'appliquer beaucoup plutót dans les affections 
éréfipelateufes & rhumatifmales, 
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perdu fon énergie & fon reffort. Or jamais elle n'en a 
eu moins que dans la plupart des épidémies de cette année. 
Souvent encore , lorfque la douleur s'étoit déplacée & 
portée fur des parties eflentielles , il a été utile d'appli- 
quer les véficatoires fur lelieu primitif de la douleur, 
plutôt qu'aux jambes & aux cuiffes, parce que la dériva: 
tion s'y failoit plus sûrement & plus facilement. 

L'indication de l'état zzflammatoire foutenu eft certai- 
nement la /azenée , & loríquil continue avec tous 
fes caractères & dans toute fa violence, il n'eft pas dou- 
.teux qu'on ne foit obligé de la réitérer. Mais il faut aufi 
Íonger quebeaucoup de maladies n'ont pas long-tems fou- 
tenu ce caractère; que fouventla premiere faignée, quoique 
bien indiquée, a laiffé le pouls flafque & a paru háter le 
développement de la bile & de la putridité ; que dans 

. plufieurs cas, les faignées réitérées ont paru aggraver les 
Íymptómes & déterminer une fin malheureufe ; que dans 
lufieurs des épidémies qui ont régné dans les provinces, 
k faignée la moins copieufe a été Foch (17); que le fang . 
dans la plupart des malades a montré peu de confiftance , 
malgré la coiienne dure qui couvroit les premieres poëlet- 
tes; & l'ona vule fang, pendant fix faignées confécutives, 
l'état inflammatoire fe E tins avec la plus grande vio- 
lence , porter conftamment depuis le commencement juf- 
qua la fin une coüenne dure , tenace & de deux lignes d'é. 
paiffeur, & cependant conferver fous cette cotienne un 
caillot rouge, fans confiftance , & qui, à la moindre agi- 
tation, fe méloit & fe fondoit avec la férofité. 

L'indication de la putridité bilieufe & de la malignité 
putride, eft celle des antifeptiques décidés , du kznkzza , 
du camphre & des acides. Nous ne nous arréterons pas 
ici aux contre-indications qui doivent en moderer l'ufage. 


{17) M. Ayrault en cite des s frappanss mais la faignée aréuffi au 
contraire dansl'épidémie traitée par M. Tillier & même par M. Goguelin, mais tou- 
jours adminiftrée avec mefure, Ma Degland l'a auli employée avec fuccès , mais 


dans l'invafiogs 
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Elles font affez connues. Le camphre éminemment anti- 
putride, eft encore fpécialement indiqué dans le cas de 
malignité; mais dans l'une & l'autre indication , il faut. ~ 
le donner à haute dofe, qvi, pourvu qu'elle foit unpeu 
divifée dans la journée , a rarement des inconvéniens , & 
fans laquelle l'a&ion du camphre eft nulle & fuperflue. 
On l'a donné juíqu'à un gros & plus dans les vingt-quatre 
heures, fansaucun accident, & avec une diminution nota- 
ble de tous les fymptómes. Le kinkina eft d'autant plus 
néceffaire dans les cas de putridité bilieufe , que fouvent 
le long ufage des laxatifs , méme anti-putrides , dont on 
a abufé quelquefois plus qu'on ne croit , a befoin, pour 
ne pas nuire aux forces , d’être foutenu par les toniques 3 
& le vin , donné à petites dofes , a fouvent rempli cette 
indication avec avantage. C'eft auffi dans ces circonftan- 
ces, je veux dire dans l'état de putridité bilieufe , qu'il 
arrive quélquefois qu'un émétique placé à propos eft 
bien préférable à des laxatifs continués, & produit les: 
changemens les plus utiles, & louvent des effets in- 
attendus. i 

Enfin le cara&ére gangréneux , funefte , meurtrier , 
rapide, & qui a exifté dans quelques-unes des péripneu- 
menies de cette année & de l'année dernière, exige les 
fecours les plus prompts , & qui foient adminiftrés, pour 
ainfi dire, avant que ce caractère fe foit déclaré par fes 
propres fymptómes ; car alors il n'eft plus temps, fur-tout: 
dans les affeCtions de poitrine ; enforte qu'il faut pour 
être utile dans ces cas, avoir été inftruit par le malheur des 
autres, & prévenir le mal, parce qu'on ne peut fe flatter 
dele guérir. Alors les véficatoires appliqués dés le mo- 
ment de l'invafion fur le lieu méme de la douleur , le 
eamphre à haute dofe, le kinkina donné de même & 
fous toutes les formes , font les vrais remèdes. Point de 
faignées ; & fi les vomitifs doivent avoir lieu , c'eft avant 
que le point foit établi & ait pris le caractère gangré- 
neux , car, lepouls une fois détruit & la gangrène pronon- 
ete, toute fecouffe devient plus nuifible qu'utile, & ne fait 
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- qu'accélérer le moment inévitable de la mort, qui ordi- 
nairement arrive dans les trois premiersjours, & tarde 
rarement jufqu'au cinq. Les maux de gorge gangréneux 
offrent , comme nous l'avons déja dit , plus de reflources; 
les indications font les mémes, les véficatoires à la nu- 
que & fur les côtés du col , l'émétique, & tous les anti- 
putrides à l'intérieur; maisde plus, on peut porter direc- 
tement fur le mal des anti-feptiques actifs, qui bornent 
la gangrène, terminent l'efcarre, & parmi lefquels les plus 
employés font l'efprit de fel, le-kinkina, & le camphre. 

Nous avons déja dit que les éruptions miliaires fymp- 
tomatiques, fréquentes dans les épidémies de ce d eue 
-ne changeoient en rien , ni le caractere des maladies, ni 
les indications qui en réfultoient ; elles ne doivent en 
conféquence apporter aucune différence dans le traite- 
ment. La complication vermineufe n'a mérité une atten- 
tion fpéciale, que lorfqu'elle seft manifeftée par fes fymp- 
tómes propres , & qu'elle a formé des accidens capables 
de troubler la marche de la maladie, & d'en retarder 
la terminaifon. Alors les huileux mêlés aux acides, le 
lémithocorton uni au mercure doux donné à une dofe 
fuffante pour purger, font devenus utiles & nécef- 
faires; mais quand leur effet a eu lieu, que les fymp- 
tómes vermineux ont difparu, il a été fage de ne pas 
infifter plus long-temps fur leur ufage , d'autant plus que, 
la maffe vermineufe une fois enlevée , les remedes def- 
tinés à combattre la putridité fuffifent pour en détruire 
les reftes, & en empêcher le developpement. 


Il refte encore une grande queftion, c'eft celle de la 
contagion. La rapidité avec laquelle l'épidémie seft éten- 
due dans plufieurs endtoits, a pu en impoferà cet égard. 
Cependantil eftvrai de dire , que toute putridité portée à 
l'excès peut devenir contagieufe; c’eft-à-dire, que les 
miafmes qu'elle répand peuvent faciliter dans les corps 
qui y font expofés une dégénérefcence putride, mais qui 
na rien de particulier à l'épidemie préfente dont l'uni- 
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verfalité a dépendu feulement de #érendue & de Pac- 
tivité des caufes générales de la conftitution. Ainfi celles 
-des maladies actuelles qui ont été ou gangréneufes, ou 
trés-putrides, ont pu, jufqu'à un certain point , fe pro- 
pager par leurs miafmes , fans que l'épidémie en géné- 
tal ait rien eu de contagieux (18). Auffi les feuls pré- 
fervatifs que les Médecins aient confeillés, ont été les 
acides végétaux , & , lorfque la bile s'annongoit par 
«des fignes évidens, les vomitifs ou les purgatits fuivis 
d'un régime végétal anti-putride, : 

`- Nous bornerons ici ces réflexions , elles contiennent 
les principaux traits qui ont cara@érifé les épidémies de 
ce printems , & les obfervations principales qui en ont 
fixé le traitement. Nous n'entrerons point dans les détails 
des indications fecondaires qui dépendent, non du carac- 
tere général de l'épidémié, mais de la nature & de la 
conftitution particulière des différens malades. Elles font 
varier à l'infini le choix & le mélange des délayans , 
des rafraichiffants , des incififs, des diaphorétiques, 
des laxatifs, felon des nuances que le Praticien ne 
doit jamais négliger, mais que- l'étude particulière de 
-chaque malade peut feule lui faire fentir & faifir. Il 
peut méme y avoir , dans la manière dant chaque Mé- 
decin remplit ces fortes d'indications , une grande 
diverfité de moyens, fans que cette diverfité ife en 
aucune façon fur le fort “du malade & fur la marche de 
la maladie. C'eft cette diverfité apparente qui a fouvent 
fourni des armes aux détracteurs de la Médecine. Mais 
elle n'exifte plus, quand il s'agit de déterminer ces.grandes 
indications, qui DE la bafe des traitemens dans les 
épidémies, & qui dépendent dw caractère uniforme de 


(18) Les maladies qui ont pris le caraétére gangréneux ont été en général plus 
contagieufes que les autres. Les maux de gorge de Miermagne Pont été d'une 
manière trés-marquée, & dans ce cas, pour les perfonnes obligées d'approcher 
des malades, on a pu ajouter aux préfervatifs ordinaires , le kinkina & fur-tout 
le camphre. Mais un des plus furs pour le pauvre peuple, eft certainement une 
hourriture falubre , & le foulagement de fa mifere, 1 
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la maladie même , étudiée & comparée dans toutes fes 
phafes & dans toutes fes différences. C'eft alors qu'on - 
voit les Médecins de tous les lieux & de tous les pays, 
partant des mémes principes, & dans leur application , 
tantôt inftruits par leurs fuccès, tantôt profitant de leurs 
erreurs, fe réunir enfin par un accord admirable, pour 
fe tracer.une route sûre, uniforme, une méthode im- 
muable dans fa bafe, modifiée par les circonftances , mais 
toujours effentiellement la même,& au moyen de laquelle 
ils ont eu quelquefois la fatisfa&tion de voir ou la face 
d'une maladie changée dans l'efpace de quelques heures; 
où dans celui de quelques jours les progrès d'une épidé- 
mie arrêtés & fufpendus. Déja la Société de Médecine 
en a vu plus d'un exemple. Dans l'Épidémie préfente 
méme, cet accord & cette uniformité qui regne dans les 
obfervations des différens Médecins qui ont corref- 
pondu avec elle, qui tous fe font réunis fur le carac- 
tere effentiel des maladies, fur le danger des faignées 
dans la plupart des cas , fur l'utilité des émétiques & 
des véficatoires, & dont la méthode a conftamment été 
confirmée par l'expérience, & fouvent couronnée par le 
fuccès ; cet accord , dis-je , n'eft-il pas une preuve 
évidente de lutilité de leurs efforts , de la vérité de 
leurs principes, & de l'exiftence d'une méthode avouée 
pat la Nature. C'eft cette méthode , bien fentie & bien 
appréciée, qui, auprès des efprits juftes & inftruits, défen- 
dra toujours la Médecine & contre les prétendus aveux 
de l'ignorance, & contre les imputations hazardées de 
ceux qui ne peuvent la connoitre & qui veulent la juger. 
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R'PEITIINXTONS 


Sur une Épidémie qui réone aux environs de Mirepoix , 


depuis l'été de 1794. 


E ds NDIS que dans la moitié feptentrionale de i 
France, la conftitution que l'on vient de décrire, mul- 
tiplioit des fluxions de poitrine épidémiques & très-meur- 
trières, on voyoit dans les Provinces Méridionales régner 
d'autres maladies non moins défaftreufes, & qui femblent 
devoir fe rapporter. à la méme caufe : telle eft l'épidé- 
mie, qui depuis l'été de 1784, fe fait fentir à Mirepoix, 
x tué laquelle la Société vient d’être confultée par M. le 
Contróleur- Général (1 ), ; 

Cette maladie s' annonça pendant Pété dernier par 
une fievre bilieufe pourprée , qui commença à devenir 
meurtrière à la fin de Septembre. On paroît ignorer fi RA 
dans ce temps, le peuple en fut affecté; mais quelques 
perfonnes au moins de la bourgeoifie en furent attaquées, 

& elle devint funefte à plufieurs. 

S ers le milieu de l'automne, lorfque la faifon devise 
froide & humide, le bas peuple fut feul affecté de ma- 
ladies. La fievre hlen pourprée étoit alors évidente; 
mais il s’y méloit des fymptômes qui faifoient foupçonner 
la préfence de la miliaire à quiconque fe rappelloit 
qu'elle avoit régné trois ans auparavant dans tout le haut 
Languedoc. Bientót on ne vit plus que cette ér uption E 
qui caraétérifoit la maladie. Elle fut trés-meurtriere en 
‘Novembre & Décembre , un peu moins en Janvier & 


(1) La defcription que nous allons donner ici de cette maladie eft extraite d'un 
Mémoire. rédigé par M. Jalabert , Médecin dela Charité de Mirepoix , &' M. 
Roland, Chirurgien du méme Hôpital. 

C a 
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Février ; à la fin de ce dernier mois & en Mars, cette 
maladie a étendu fes ravages; à cette époque elle a 
attaqué les artifans aifés. Depuis le commencement du 
mois d'Avril elle paroit avoir beaucoup diminué ; de 
trente malades que l'en avoit reçus à l'Hópital de la Cha- 
“rité, dans les mois de Février & Mars, le nombre étoit ré. 
duit, le premier Mars , jour de la date du Mémoire qui 
nous a été communiqué, à cinq perfonnes feulement 
xui euffent befoin de fecours. Mais quoique ces appa- 
-rences & le peu de malades qu'il y avoit dans le moment 
duflent faire efpérer de voir bientôt la fin de ce fléau, 
cependant une lettre de M. le Subdélégué de Mirepoix, 
-adreffée à M. l'Intendant de Languedoc & joint au Mé- 
-moire , annoncoit que les craintes fubfftoient, & qu'elles 
n'étoient pas fans fondement. On avoit obfervé en effet 
que cette maladie s'étoit toujours montrée fort irrégu- 
lière dans fa marche , & l'expérience avoit fait connoitre 
-que fouvent , fi elle fembloitfe diffiper par intervales, elle 
reprenoit bientót avec de nouvelles forces. En généralon 
comptoit que depuis fa première apparition, ce qui for- 
moit un intervale de fix mois, elle avoit enlevé plus de 
quatre-vingt perfonnes. S 

— La maladie, dans la plus grande vigueur de la pre- 
mière époque, c’eftà-dire, vers le mois de Février, fe 
declaroiz par les fymptómes fuivans. Prefque tous les 
malades au moment de l'inváfion, fe plaignoient de frif- 
fons qui duroient peu , de mal de tête, d'abattement , 
de douleurs dans les membres. La chaleur & la fueur 
furvenoient enfuite. La langue fe chargeoit d'un limon 
épais, jaune & noirâtre. Elle étoit ordinairement humide, 
quelquefois fort sèche ; fous la croûte elle paroiffoit 
d'un rouge foncé. La plupart des malades étoient trés 
altérés, les urines fort colorées, le ventre ordinairement 
ferré pendant toute la maladie, le pouls convulfif, peu fre- 
quent, quelquefois naturel, même dans les plus malades, 
eu lorfque la maladie étoit fimple; & alors la chaleur 
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& la foif étoient modérées. Le plus grand nombre des 


malades rendoient des vers, plus fouvent par haut que 
par bas. Ils occafionnoient fouvent des fymptómes ner- 


veux très-allarmans. La langue séche, le délire. & les 


foubrefauts des tendons étoient les plus mauvais fymp- 
tomes. ' 

L'éruption qui cara&érife cette maladie, confifte dans 
de petits boutons inflammatoires. Elle fe fait vers le 
quatrième , cinquième ou fixième jour , & fe termine par 
la deflication & une defquammation de forme furfura- 
cée vers le quinzième ou le feizieme , fi elle eft fimple; 
elle fe prolonge au-delà , fi la maladie eft compliquée. 
Quelques boutons méme fe terminent par la fuppu- 
ration, 

Dansla première époque, cette éruption étoit fouvent 
a papie de picotemens & de fueurs. La fueur en 


, ÍA . . . , 
général peu abondante, exiftoit quelquefois fans érup- 


tion. Plus fouvent celle-ci n'étoit point accompagnée de 
fueurs. Avec l'éruption miliaire il paroiffoit quelquefois 
des taches lenticulaires d'un rouge trés-vif , & qui fem- 
bloient furpaffer la peau. 

La fueur étoit graffe au toucher & d'une mauvaife 
odeur. Quoique le ventre ait été ordinairement ferré pen- 
dant toute la maladie , il y a eu plufieurs malades , en 
Février & en Mars , pris d'une diarrhée de matiéres 
très-fétides; ceux-là fuoient trés-peu ou point du tout; 
quelques-uns ont paru en être foulagés. | . 

Cette maladie s'eft préfentée le plus fouvent compli- 
quée avec la fievre bilieufe. Quelquefois elle a pris la 
forme d'autres affections, On l'a vue débuter fous l'appa- 
rence de la fievre intermittente irrégulière , garder ce 
caractère pendant un mois; le montrer enfuite fimple 
& bénigne: on l'a vue aufli fous la forme de fluxions de 
poitrine. Plufieurs perfonnes de l'Art ont méme foup- 
conné que la miliaire jouoit un rôle fous un maíque 
difficile à lever, Au commencement de Mars on 2 
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obfervé dans quelques perfonnes un engorgement des 
glandes parotides & maxillaires avec une enflure con- 
fidérable des parties environnantes , accompagné de 
fueurs dont l'odeur étoit la méme que celle de la mi- 
liaire. | 

Telle étoit , dans la premiére époque, la nature & la 
marche de la maladie; lorfqu'elle étoit fimple, il ne 
falloit que foutenir l'éruption & éloigner les caufes qui 
pouvoient l'empécher d'avoir lieu, ou la faire rentrer. 
Le peuple n'a pris qu'une tifanne adouciffante , quelque- 
fois acidulée avec le fuc de limon , ou le vinaigre, & 
quelques remèdes contre les vers , tels que le /emi- 
thocorton , le femen-contra. La plupart des malades man- 
geoient un peu & fur-tout des fruits cuits. : 

Lorfquela maladie, étoit compliquée, on n'avoit égard 
qua la fievre bilieufe. On S onfcillui un vomitif, prefque 
toujours bien indiqué, & que Pon faifoitréitérer au befoin; 
lorfque la langue étoit sèche & noire on ordonnoit 
après le vomitif, des lavemens, les délayans les plus 
doux, tels que le petit lait pour les gens aifés. Le délire 
exigeoit les pédiluves, les demi-bains, efpece de fecours . 
que le peuple rejettoit comme dangereux. La faignée 
n'étoit point indiquée par l'état du pouls petit, foible 2 
ferré, Les véficatoires fouventefficaces étoient auffi rejettés 
ou appliqués trop tard. 

Depuis le commencement du mois d'Avril, c'eft-à- 
dire dans la feconde époque de la maladie , les fymptó- 
mes ont été à peu près les mêmes; mais ils n'ont pas paru 
fi allarmans. Ceux qui fe déclarent les premiers font 
des friflons irréguliers , fuivis de chaleur avec une abon- 
dante tranfpiration. Quelques malades fuent beaucoup, 
au point de mouiller dix à douze chemifes. Tous ont 
une forte céphalalgie accompagnée de douleurs de reins, 
des laffitudes dans les extrémités, des naufées & des 
vomiffemens fpontanés. La langue eft sèche & aride. 
Quelques-uns ont une angine que l'on dit étre inflam- 
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fnatoire , mais qui cède facilement aux gargarifmes ra: 
fraichiffans & légérement réfolutifs. Prefque tous ont 
un tintement d'oreille avec otalgie qui a été fuivie 
de furdité ; d'autres ont fenti des picotremens au gofier, 
qui n'étoient pas permanens ; mais ils fe renouvel- 

'loient plufieurs fois dans le cours de la journée. Un 
autre EE qu'on a remarqué. dans prefque tous 
les malades , c'eft Pépzphora , ou larmoyement , & la 
pupille extrémement dilatée. C'étoitun figne prefque cer- 
tain dela préfence des vers dans les premières voies. Ces 
vers ont toujours paru occafionner des accidens formida- 
bles, lorfqu'on n'a pas employédebonne heuredes remèdes 
propres à les combattre , & c'eft ce qui a été démontré 
parle calme qu'a procuré leur expulfion. | 

Le traitement a été à peu près le même que celui de 
l'époque précédente. Outre les tifanes acidulées on 
fait prendre aux malades vingt ou vingt-cinq grains d'ipé- 
cacuanha. Ce láger vomitif procure à prefque tous de 
grandes évacuatiions par haut & par bas. Ils rendent par 
Ja bouche une matière épaiffe , gluante, jaunátre , bilieufe 
& fouvent deux ou trois vers lombricaux. Celle qu'ils 
rendent par bas. eft un peu plus épaifle, d'une couleur 
plus foncée , & d'une odeur trés-fétide. 

Les évacuations ayant entrainé plufieurs fois des vers 
lombricaux vivans , on s'eft décidé à employer les anthel- 
mintiques les plus forts & les moins coüteux. Ceux qui 
ontle mieuxréufli fontle/emer-contra, & le mercure doux, 
que l'on donne , l'un à la dofe d'un demi-gros, avec 
douze ou quinze grains du fecond, felon le tempéra- 
ment & la force du fujet. On incorpore le tous avec 
le miel, & on le fait prendre dans trois ou quatre heures 
de temps , en plufieurs prifes. On réitere la méme dofe 
le lendemain , sil en eft befoin. Ce remède tient ordi- 
nairement le ventre libre & fait rejetter par bas plufieurs 
vers en grande partie morts. On en a vu‘rendre douze 
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-ou quinze dans un jour. Il en fort encore par la bouche, 
qui font vivans. , 
Lorfque ce remède ne procure la fortie d'aucuns vers, 
la maladie devient plus dangereufe ; les malades tombent 
aufli-tôt dans l'affoupifement & le délire : le pouls de- 
vient petit, fréquent, intermittent & convulfif , avec 
foubrefauts dans les tendons, mouvemens convulfifs des 
extrémités , des mufcles de la face & de la langue. Dans 
-de pareilles circonftances, on a employé des potions 
antifpafmodiques & anthelmintiques , compofées avec 
les eaux de menthe, de fleurs d'orange , de fcabieufe, 
Je fuc de limon, l'huile d'amandes douces, & le camphre. 
On fait prendre auffi trois ou quatre pillulespar jour, for- 
mées avec fix grains de camphre, & huit de nitre, puri- 
fiés. On a employé les véficatoires aux jambes & à la nu- 
: 1 ; les pédiluves & les applications de différens topiques 
ur la tête & le creux de l'etomac n'ont point été négligés. 
Telle eft la nature de l'épidémie dont on craint à 
Mirepoix de voir renouveller les ravages. Nous ne rap- 
-pellerons point ici les réflexions que nous avons cru 
devoir propofer pour prévenir cet événement. Elles font 
trop bien connues des Médecins, pour qu'il foit nécef- 
faire de les publier; cette maladie d'ailleurs a de fi 
grands rapports avec la conftitution dont on a tracé : 
ci-deflus le tableau, que le traitement qui lui convient, 
& les précautions qu'elle exige doivent être aufi les 
mêmes; & c'eft en conféquence à faire fentir cette 
analogie que nous croyons devoir ici nous borner. 
- En réfléchiffant fur la nature de l'épidémie de Mire- 
poix, on ne peut méconnoître combien elle fe rappro- 
che de la conftitution épidémique des Provinces Sep- 
tentrionales, ni fe diffimuler qu'elle paroit tenir à la 
méme caufe. Effentiellement bilieufe par fa nature, elle : 
a fouvent produit, comme la premiere, une faburre pu- 
tride dans les premieres voies ; elle eft de même, mais 
plus 
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lus conftamment, accompagnée de différentes efpèces 
d'éruptions , foit poutprées, foit plus particulierement 
encore de nature miliaire, Les vers y forment également 
une complication trés-marquée , mais plus générale ; 
elle prend de la même maniere auffi dans quelques cir- 
conftances un vrai caractère de malignité. Enfin, fi 
dans fa marche, dans fes fymptómes, ou dans fon fiége ,- 
elle femble préfenter quelques différences remarquables , 
elles ne paroiffent étre qu'accidentelles, & c'eft à la 
méme caufe diverfement modifiée , foit par l'influence 
du climat, foit par d'autres circonftances particulières 
& locales, qu’il femble qu'on doit les rapporter. 

Ainfi dans les Provinces du Nord de la France , la 
température plus froide qui y a régné , a développé plus 
fenfiblement le cara&ére catarrhal dans les humeurs, 
en même-tems qu’elle a déterminé fpécialement fur la 
poitrine l'effort de la conftitution bilieufe. Dans les 
. Provinces fituées au Midi, au contraire , la température 

lus douce a dû faire prédominer prefqu'exclufivement 
B faburre bilieufe & putride, & fe fixer uniquement dans 
les premières voies, où elle a fon foyer naturel. 

La même caufe doit rendre encore raifon d’une autre 
différence qu'on obferve dans l'épidémie de Mirepoix. 
On a. dû remarquer que les vers ont formé dans cette 
maladie une complication plus fácheufe , & qui a exigé 
qu'on y fit une attention particuliére. Dans les périp- 
neumenies bilieufes des Provinces Septentrionales, ils 
ne paroifloient occafionner par eux-mêmes , aucun ac- 
cident notable ; & ils ne fembloient nuire que par le 
foyer de faburre , dont ils étoient accompagnés. A Mire- 
poix, au contraire, les fymptómes les plus formidables 
& les plus allarmans étoient fouvent un effet de leur 
préfence , & l'on avoit tout à craindre fi l'on ne s'oc- 
cupoit pas promptement des moyens de les faire périr 
&: de les :expulfer. C'eft évidemment à la nature plus 
putride & plus abondante de la faburre , développée par 
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l'effet dela température dans les Provinces Méridionales 
du Royaume , que l'on doit rapporter cette circonftance 
particuliére, à laquelle une autre caufe cependant a pu 
également auffi contribuer. Cette caufe eft la misére du 
peuple. On a eu lieu de préfumer -que la difette; la 
mauvaife qualité des alimens ont contribué à produire 
à Mirepoix l'épidémie régnante, que lon a vue plus 
fréquente & plus meurtrière parmi le bas peuple, que 
dans la claffe des artifans aifés On a fait la méme obfer- 
vation, relativement aux peripneumonies de la confti- 
tution précédente. Elles ont été plus vermineufes & plus 
manifeltement putrides dans les contrées, ou régnoit 


: une plus erande misére. 
pius g 
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Une troifième différence qu'a préfenté l'épidémie dé 
Mirepoix , ou, s'il eft permis de s'exprimer ainfi, la conf- 
titution méridionale du Royaume, comparée à la conf- 


titution feptentrionale, a confifté dans la nature de - 


Péruption. ` 

Semblable à la complication formée par la préfence 
des vers, elle n'a exigé, dans celle-ci, aucune atten- 
tion particulière , aucun traitement à part & féparé, 
Dans la première au contraire; on a cru qu'il étoit utile 
de sen occuper fpécialement, au moins dans quelques 
circonftances ; c'eft-à-dire, toutes les fois que la faburte 
bilieufe étant moins abondante , & moins développée; 
c’étoit le principe de cette éruption qui formoit fpé- 
cialement je fonds de la maladie. Dans ces cas, où la 
maladie étoit fimple , l'éruption miliaire a paru plus mani- 
feftement critique, au moins plus décidément effentielle, 
& des-lors plus digne d'attention dans le traitement , que 
dans les péripneumonies des autres Provinces. 

Lorfque la miliaire au contraire a été compliquée par 
la fièvre bilieufe trés-développée , & que celle-ci l'a 
emporté fur le principe de T'éruption , elle n'a pas paru 
exiger à Mirepoix plus de précautions, & Pon a pu im- 
punément la négliger dans-la cure. 
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A Cer encore une Etéconflancé locale 82 particulière 
au climat qui' patolt avoir opéré cette: différence. On 
fait que dans l'année 1782 , une fièvre miliaire très-ef- 
frayante le répandit dans tout le haut-Languedóc. La 
ville de-Mire poix elle-même en fut affligée. Cette fièvre : 
fembloit avoir totalement difparu de ces contrées. Maïs 
pendant l'automne detnier elle fe manifefta de. nouveau 
dans cette derniere ville. 11 femble-qu'à cette époque, 
fon principe , qui jufqu'alorsávoit été comme engourdi’, 
fe foit animé de noüveaw,-& c'eft avec Tés"preriers 
froids qu'il paret s'étrevenouvellé: Depuis ce moment’, - 
en effet, la fi&vre^bilieufé!," qui jufqu'alors avoit Eee 
accompagnée que de taches pourprées ; s'eft compliquée 
plus particulièrement avec la miliaire; ce fut ce genre 
d'éruption-qui bientôt caractérifa-effentiellementla ma 
ladie; & l'on ne doit pas être furpris , s'il a imprimé d'une 
manière: plus marquée a la'fièvre régnante quelques- 
uns des caractères qui lui appartiennent. 

Telles font les trois différences principales qui ont 
paru propres. à l'épidémie que nous venons- de décrire , 
& qui fembloient devoir.la faire diftinguer de la conf- 
titution générale. On fent bien qu'elles ont dà influer 
fur la nature de fon traitement. Ainf les différens mé- 
dicamens ufités dans les affections de poitrine, $ qu'exi- 
geoient les maladiesdes Provinces Septentrionales , n'ont 
pu étre d'aucun ufage dans le traitement de l'épidémie 
de Mirepoix. Tels font les. différens» remèdes béchi- 
ques ,-& fur- tout les véficatoires que l'état catarrhal 
a dû faire employer eflentiellément. Mais à cétre diffé- 
rence prés, & celles encore que nous avons indiquées 
par rapport aux vers & à l'éruption , la curatión, quoi- 
que légérement modifiée relativement à ces circonftances, 
a été effentiellement la même pourle fonds, Elle a con- 
fite dans.les mêmes genres, de fecours dans ceux. fur- 
tout.qui font.appropriés au caraétère bilieux des-mala- : 
dies. Ainfi les émétiques; tels que Pipécacuanha: &:le 
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tartre flibié , donnés à différentes reprifes ; les antipu- 
trides acidulés, les laxatifs, les délayans & les légers 
diaphorétiques , enfin les anthelmintiques les plus ef- 
ficaces. ont dû faire la bale du traitement. Ce font aufli 


- Ces mêmes moyens.que Pon a employés, & dans les Pro- 


vinces Septentrionales, contre les faufles péripneumonies 
épidémiques, & dans lehaut-Languedoc contrel'épidémie 
de Mirepoix. On voit, par cet exemple , combien il eft 
utile en, Médecine, comme dans toutes les Sciences ph: f 
ques, d'obferyer.en grand, & de généralifer les réfultats. 
C'eft fur, de pareilles bafes que.fe fonde l'expérience, 
SL, que, Pon peut établir des principes invariables &.cer- 
tains dans Part de guérir. 
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“EXTRAIT DES REGISTRES 


DE LA SOCHÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE, 


Séance à du 17 d 1785. 


L, Société ayant été confultée de toutes n. fur la nature & le, 
traitement des BB qui ont régné pendant ce printems, dans 
les diverfes Provinces de la France ys dn fait rendre compte des ob- 
fervations qu'elle: a-recues à cé fujet: D'après ce qui s'et palé à 

¡de grandes diftances elle a remarqué que la conftitution & les mala- 
dies qui en dépéndent, n'ont pas été les-mèmes dans les parties 
méridionales & feptentrionales du Royaume, & elle a pente qui il 
feroit utile: de publier dans deux articles féparés un extrait des ré- 
flexions qui ont été faites ou lues dans fes féances fur les différences 
& les rapports de ces Épidémies. Elle a arrêté de plus qu'elle invi- 
teroit toutes les perfonnes de l'art à lui faire parvenir, par la voie de 
fa correfpondance, l’hiftoire de cette conftitution , & en général la 
defcription de toutes les maladies régnantes , foit parmi les hommes, 
foit parmi les beftiaux , pour faire partie des recherches qu'elles re- 
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cucille & qu'elle publie depuis 1776; & qu'elle offiiroit à Mefieurs 
les Adminiftrateurs des Provinces, le zèle & le dévouement de fes 
Membres, en leur rappellant qu’elle s'affemble deux fois dans cha- 
qué femaine au Louvre, fans aucune exception ni vacance , & qu'elle 
répond fans délai, conformément aux vues de fon inftitution (1), à 


tout ce qui lui eft demandé fur le traitement des Epidemies & Epizoo- 
ties, & en général, fur la fanté publique. i 


VICQ DAZYR, 


Secrétaire perpétuel. 
Au Louvre, ce 27 Mai 1785. 


(1) Voyez l'article IX des Lettres-Patentes, données à Verfailles au mois 
d'Aoút 1778 , & regiftrées en Parlement le premier Septembre audit an, 
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